
 

Loys Masson écrit page 257 de son ouvrage ‘’Les tortues ‘’ publié en 1970 aux édi-

tions Robert Laffont, dont l’action se situe dans les années 1930 aux Mascarei-

gnes : «En forçant la machine demain soir on peut jeter l’ancre». En 1941, Pierre 

Mac Orlan sacralise cet objet dans le titre de son roman ‘’L’ancre miséricorde’’. 

Blason ou tatouage, l’ancre est symbole de stabilité et d’espérance.  

En y regardant d’un peu plus près on découvre 

la grande histoire des ancres (on dit aussi un 

‘’fer’’ ou une ‘’pioche’’) datant de 6 mille ans 

avant notre ère. Elle permet lorsqu’elle se fiche 

dans le fond marin d’immobiliser le bateau en 

sûreté hors des déferlantes et des rochers ou 

pour temporairement pêcher ou dormir. A 

côté de l’ancre classique, l’utilisation de grap-

pins était très répandue à l’époque de la mari-

ne à voiles. Un vaisseau est au mouillage lors-

qu’il a jeté et mouillé l’ancre pour faire une 

halte. Le bateau est amarré sur son ancre dans 

la baie ou le long de la côte dans un lieu abrité 

du vent et des vagues. Les ancres modernes 

sont très résistantes pour un poids de 5 kg, 

elles  peuvent retenir une embarcation d’une 

tonne. Cependant si le bateau a une grosse 

prise au vent, il est conseillé d’augmenter le 

poids de chaque ancre de 25%. A l’époque des pharaons, on laissait tomber au fond de l’eau 

une grosse pierre attachée au bout d’une corde pour empêcher le bateau de dériver. C’est 

en Chine que les premiers éléments métalliques (fer, cuivre, bronze) ont été utilisés, il y a 4 

mille ans, pour renforcer la solidité ou remplacer les ancres en bois alors que cette évolution 

ne s’est produite qu’au 7
ème

 siècle dans le bassin méditerranéen. 

Plusieurs scènes de navigation sont re-

présentées sur la Tapisserie de Bayeux 

qui décrit le déroulement de la bataille 

de Hastings en 1066. On peut y voir, en-

tre autres, dans la scène où Guillaume 

arrive d’Angleterre pour apporter la nou-

velle du couronnement d’Harold, un 

messager débarqué portant à terre une 

ancre en fer sans jas. Elle est légère, 

semblable à celles des Vikings, et elle est 

portée à terre pour retenir par un corda-

ge le bateau échoué. Les bras de cette 

ancre sont cintrés vers le haut et les ex-

trémités sont écrasées en forme de pat-

tes ou oreilles à leurs extrémités. Lors de la première croisade pour transporter 60 hommes 

avec leurs chevaux, le roi Louis IX (Saint-Louis) a loué à Gênes en 1246 des 

navires ronds « tarides » qui étaient équipés de 18 ancres pesant chacune 

environ 280 kg. A la deuxième croisade en 1268 le contrat de location pré-

voyait pour 100 cavaliers un équipement de 20 ancres de 380 kg et 6 de 

475 kg. Au Moyen Age, il y avait d’importantes forges à Venise et en Polo-

gne, les artisans forgeurs d’ancres payaient des taxes à Dantzig. Cette ré-

gion est probablement celle où les techniques de fabrication modernes ont 

été mises au point. A l’origine l’ancre était un simple crochet puis, pour 

faciliter l’accrochage des pattes, on a adapté un jas perpendiculaire. L’an-

cre est un défi à la puissance de l’océan, aussi sa conception et sa fabrica-

tion n’ont cessé d’évoluer notamment pour satisfaire les besoins des flot-

tes de guerre. A L’approche de la première guerre mondiale, un cuirassé 

d’escadre recevait une ancre principale de 8 500 kg et deux ancres à jet 

d’environ 2 tonnes chacune. L’ancre comprend plusieurs éléments : la ver-

ge est la partie centrale reliant les pattes à l’organeau où se fixe une corde, 

une chaîne ou un câble.  

  

Oblitérations en losange avec ancres 

Surcouf avec grappin à 4 dents 

Galère 17è s. avec grappin 3 dents 

Tapisserie de Bayeux ancre sans jas 

Croiseur russe Otchakov (1905-1933) 



L’organeau est un anneau prisonnier 

dans un œillet (trou circulaire) se trou-

vant sur la partie haute, juste au dessus 

de la barre transversale appelée jas. 

Cet élément en bois rectangulaire était 

parfois cerclé par 4 ou 6 liens en fer à 

l’époque des corsaires. Par la suite, le 

jas sera en acier sans être trop lourd 

afin que le diamant touche le fond en 

premier. Les oreilles sont les parties 

saillantes des pattes (pièce triangulaire 

à l’extrémité de chaque bras) et se ter-

minent par un bec. Le diamant est une 

pointe pouvant être munie d’un an-

neau situé à l’extrémité basse. L’arrêt 

est assuré par deux butoirs pour les 

grosses ancres articulées à bras mobi-

les. Le paquebot transatlantique britan-

nique RMS Titanic (Royal Mail Ship désigne à partir de 1850 les navires des compagnies privées 

sous contrat transportant le courrier de la poste britannique à l’étranger) a été construit de 1909 

à 1912. Il possédait 3 ancres principales pesant au total 31 tonnes. L’ancre de proue ou ancre 

centrale qui n’a jamais été utilisée pesait 15,5 tonnes. Elle était fixée à un filin de 7,7 cm de dia-

mètre et de 320 mètres de longueur. Les deux ancres latérales pesaient 7,75 tonnes chacune et 

se trouvaient de chaque côté de la proue. Elles étaient mouillées et hissées au moyen de chaînes 

faisant 550 mètres de long, pesant 97, 5 tonnes et mesurant 9 cm de diamètre (chaque maillon 

pesait 80 kg). 

Objet de marine connu depuis la plus 

haute Antiquité, l’ancre d’or apparaît 

sur les uniformes des marins français 

par ordonnance royale de 1772 qui 

prévoit le port de l’ancre sur les te-

nues du corps royal de la Marine. L’in-

signe des troupes de Marine faisant 

partie intégrante de l’Armée de terre 

française, devenues troupes coloniales 

puis troupes d’outre-mer avant de 

s’appeler troupes de marine, est une 

ancre qui a été représentée de plu-

sieurs manières différentes. Elle s’im-

pose comme le symbole d’un rêve d’aventure, aux lointains horizons, à 

l’image des militaires appelés à servir sur tous les points du globe. Ain-

si, elle s’associe naturellement à l’iconographie du domaine colonial puis à celle de l’outre-mer. L’ancre portée à partir de 1900 

par l’infanterie coloniale devient en 1920 l’insigne commun des troupes coloniales.  

Tous les deux ans depuis les années 2000, le 

magazine ‘’ FLUVIAL ‘’ de la navigation intérieu-

re récompense à l’occasion de Pâques Boat, les 

initiatives originales qui contribuent à l’aména-

gement et à la promotion des voies navigables. 

Le concours ‘’les ancres d’or’’ est ouvert à tous : 

particuliers, associations, sociétés, collectivités 

locales. Différentes catégories sont primées : 

les équipements d’accueil ou de navigation 

(ports, berges, pontons, hales nautiques...) ; la 

promotion touristique (équipements touristi-

ques, guides, signalétique…) ; la protection et la 

promotion du patrimoine fluvial ; la promotion 

du transport fluvial. L’organisme « Voies Navi-

gables de France » associé à la compétition des 

ancres d’or décerne un prix spécial environnement et développement durable. Pour terminer mon propos, j’utiliserai une expres-

sion chère à Coluche, « maintenant que j’ai fini d’écrire vous pouvez jeter l’encre ».       

            Manuel Riera (A.F.P.T.) 
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Ancre avec un  jas en bois cerclé de 4 liens en fer 


